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      Résumé

      Voici le dénouement du roman, de l’invasion du royaume de Logres par le roi Marc au retour solitaire de Bohort à Camaalot, après la fin de la Quête du Graal, en passant par la mort de Tristan et Iseut, de Palamède, de Galaad et de Perceval. Les fils noués entre la Quête du Graal et les aventures de Tristan se dénouent sur la double mort de Tristan et de Galaad. La rivalité des héros, l’affrontement de deux systèmes de valeur inconciliables, mis en valeur par le jeu de l’entrelacement, sont encore prééminents. La fin du roman semble dominée par la figure de Galaad, en chevalier terrien (quand il défait à lui seul l’armée de Marc) ou celestiel, qui multiplie les miracles. Mais la mort des amants compte parmi les plus belles pages du roman, cette mort sans Dieu, qui oppose à l’idéal du Graal une autre transcendance: celle de l’amour.
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      Abstract

      The denouement: King Mark invades Logres, Bohort returns lonely to Camelot, and the other heroes die: the lovers Tristan and Iseut, their love replacing divine grace, and Galaad a both earthly and heavenly knight, a real Christian hero.
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      PRÉFACE

      

      Le tome IX du Tristan en prose
 nous conduit à la fin du roman. La
                    longue entreprise, commencée il y a une quinzaine d’années, avec le concours du
                    Centre national de la recherche scientifique, en raison de l’appui bienveillant
                    d’Yves Lefèvre, qui présidait alors la section compétente du C. N. R. S.,
                    poursuivie sans relâche depuis lors grâce aux efforts d’une savante équipe de
                    collègues, que je tiens à remercier de leur aide indéfectible, arrive enfin à
                    son terme. Nous avons réussi à produire dans des délais raisonnables le dernier
                    volume de la version classique de ce vaste roman, très précisément neuf ans
                    après la publication du tome I, chiffre magique. De cette œuvre immense et
                    puissante nous aurons édité plus de 2000 pages dans les neuf volumes publiés. Ce
                    monument des lettres françaises pourra maintenant susciter les examens qui
                    s’imposent.

      S’il plaît à Dieu, nous donnerons aussi la rédaction spéciale conservée par le
                    manuscrit 757. Ce travail a déjà pris tournure : il comprendra cinq
                    volumes. Plusieurs érudits ont bien voulu se mettre à l’œuvre sans attendre.
                    Pour ce qui est de la tâche essentielle, l’édition de la Vulgate, même si nous
                    avons dû restreindre nos désirs et nous en tenir aux principaux témoins de la
                    tradition manuscrite, nous estimons avoir rempli notre contrat et publié un
                    texte établi et interprété de manière satisfaisante.

      Dans le vaste ensemble du Tristan en prose
 le tome IX offre un
                    intérêt tout particulier. Les fils noués antérieurement pour préparer la fin du
                    roman apparaissent en pleine lumière. Le roi Marc revient au premier plan. A la
                    tête d’une armée de Saxons il attaque le royaume d’Arthur et il enlève Yseut,
                    qui séjournait à la Joyeuse Garde. Action nécessaire 
pour que la mort des amants ait lieu en
                    Cornouailles, et non à l’étranger, pour que Marc y soit personnellement
                    impliqué. On conviendra que le coup de lance empoisonnée porté par Marc à
                    Tristan donne aux personnages et au récit une cohérence absente des poèmes en
                    vers où le hasard jouait un grand rôle dans la disparition de Tristan.

      Dans le tome IX, malgré la multiplicité des personnages et la diversité des
                    aventures, malgré l’intrusion épisodique de passages empruntés à la Queste
                        del Saint Graal
, la ferme orientation du récit est bien visible. Pour
                    achever véritablement son œuvre, l’auteur tient à faire disparaître la plupart
                    de ses héros, non seulement Tristan et Yseut, mais encore d’autres personnages
                    importants comme Palamède, le grand rival de Tristan, ou comme Esclabor le père
                    de Palamède, qui fait ici une entrée et une sortie remarquée puisqu’il met
                    lui-même fin à ses jours (attitude scandaleuse au Moyen Age).

      Loin de s’intégrer dans le schéma ancien, la fin de Tristan et d’Yseut se
                    distingue fortement de la tradition antérieure. Les deux héros ne meurent pas en
                    Bretagne armoricaine. Tristan ne s’effondre pas le premier, avant celle qu’il
                    aime. Yseut ne tombe pas raide morte sur le corps de son ami déjà trépassé. La
                    mort des deux protagonistes a ici quelque chose de trouble, d’inquiétant. Tout
                    en suggérant un grand amour, elle a perdu la simplicité et la beauté du
                    dénouement ancien. Loin d’être figée et stylisée, elle ressemble à un accident
                    de la vie quotidienne. L’étreinte excessive de Tristan donnant la mort à Yseut
                    surprend le lecteur moderne. Elle traduit peut-être les réserves voilées du
                    romancier, son souci d’enlever à l’amour vécu grandeur et dignité.

      La tonalité ambiguë du roman apparaît aussi dans les deux personnages contrastés
                    de Palamède et de son père Esclabor. La conversion et la fin chrétienne du
                    premier s’opposent au comportement incrédule et païen du second. Les valeurs
                    religieuses restent présentes dans les développements de la Queste
,
                    mais de temps en temps un certain désenchantement et même une certaine
                    désespérance sont visibles. L’allégresse souriante et l’ironie piquante des
                    volumes antérieurs ont 
disparu. En cette fin de l’œuvre
                    tout devient grave. La mort, ultime issue des affaires humaines, donne une
                    couleur mélancolique à maintes scènes. Dans plusieurs évocations dramatiques et
                    pathétiques l’écrivain témoigne d’une lucidité cruelle.

      On retrouve dans ce volume quelques insertions provenant de la
                        Queste
 classique (ces emprunts mériteront une étude
                    d’ensemble), mais se rencontrent aussi des développements nouveaux. Les
                    problèmes posés par les pages de la Queste
 étrangères à la
                    tradition de la Vulgate retiendront l’attention de la critique. On sait que
                    plusieurs érudits ont hésité à ce sujet. Y aurait-il une rédaction ancienne
                    d’une Queste Post Vulgate
 dont notre romancier se serait
                    inspiré ? On le soutient parfois aujourd’hui. Il est permis d’en douter.
                    Une hypothèse plus simple serait de croire au talent créateur de l’auteur du
                        Tristan en prose
 : il aurait inventé les épisodes nouveaux
                    de la Queste.
 La Queste Post Vulgate
, conservée dans
                    la Demanda
, mais absente des manuscrits conservés en ancien
                    français, dépourvue, au demeurant, d’unité véritable et d’inspiration propre,
                    serait alors une compilation tardive, faite de bric et de broc, à partir du
                        Tristan en prose.


      Le dernier volume du Tristan
 présente encore des énigmes. Gageons
                    que les érudits, attentifs au subtil climat et à l’habile assemblage de l’œuvre,
                    auront à cœur de les élucider.

      Philippe MÉNARD

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      Voici le dénouement du roman, de l’invasion du royaume de Logres par le roi Marc
                    au retour solitaire de Bohort à Camaalot, après la fin de la Quête du Graal, en
                    passant par la mort de Tristan et Iseut, de Palamède, de Galaad et de Perceval
                    Les fils noués au tome VI entre la Quête du Graal et les aventures de Tristan se
                    dénouent sur la double mort de Tristan et de Galaad. La rivalité des héros
                    l’affrontement de deux systèmes de valeurs inconciliables, mis en valeur par le
                    jeu de l’entrelacement, sont encore prééminents. La fin du roman semble dominée
                    par la figure de Galaad, en chevalier terrien (quand il vole au secours d’Arthur
                    assiégé par Marc et défait à lui seul l’armée des Cornouaillais et des Saxons
                    quand il vient en aide à une dame en détresse, déshéritée par son frère, le
                    comte Beduin) ; en chevalier celestiel
 qui multiplie les
                    miracles (sur les tombes en flammes de Simeu et de Moys, à l’abbaye où l’attend
                    Mordrain) et bénéficie lui-même de la protection divine (lors de l’aventure du
                    Château Félon ou de la tentative d’empoisonnement de Marc), enfin le seul des
                    trois élus à pénétrer dans Corbenic et à assister aux merveilles du Graal. La
                    part de Tristan semble réduite : les chapitres V à IX regroupent, au cœur
                    du parcours exemplaire de Galaad, les dernières aventures de Tristan : son
                    deuil à l’annonce de l’enlèvement d’Iseut par le roi Marc à la Joyeuse Garde, sa
                    rencontre avec Bréhus sans pitié, qui donne lieu à la seule note humoristique de
                    cette dernière partie, ses derniers exploits au royaume de Norgales en compagnie
                    d’Hector, enfin son retour en Cornouailles et sa mort. Mais la mort des amants
                    compte parmi les plus belles pages du roman, cette mort sans Dieu, qui oppose à
                    l’idéal du Graal une autre transcendance : celle de l’amour. Jusqu’au bout
                        donc, coexistent idéal profane et idéal
                    sacré, coexistence soulignée encore dans l’explicit du manuscrit A :
                        Icy faut l’estoire de monseigneur Tristan et del Saint Graal, si
                        parfaicte que nul n’y savroit que y mettre.



      
        
          TRADITION MANUSCRITE
ET
                            ETABLISSEMENT DU TEXTE

        

        Cette dernière partie du roman correspond aux §§ 516- 571 de l’analyse de
                        Löseth. Dix manuscrits ont été utilisés pour l’établissement du
                        texte :

        
          sept manuscrits de la version II, la vulgate du roman
                            

A

 Vienne, Österreichische
                                    Nationalbibliothek, 2542, vers 1300 (hormis les folios 500-500v
                                    qui datent d’environ 1460), ff. 469v-fin (f. 500 v) :
                                    manuscrit de base.


B

 Paris, B.N. fr. 336, daté du
                                    17 avril 1399, ff. 294-fin (f. 354v.).


C

 Vienne, Österreichische
                                    Bibliothek, 2537, vers 1410, ff. 454-fin (f. 497).


D

 Vienne, Österreichische
                                    Bibliothek, 2540, daté de 1466, ff. 203v-fin (f. 243).


G

 Aberystwyth, National Library of
                                    Wales, 5667, XIVe
 siècle, ff. 458v-fin (f.
                                    524v).


L

 Londres, British Library, Royal
                                    20 D II, début du XIVe 
siècle, ff. 276-fin
                                    (f. 315).


M

 Londres, British Library, Add.
                                    5474, début du XIVe 
siècle, ff.
                                    268v-305 : manuscrit inachevé.





          deux représentants de la version III, version mixte qui contamine les
                            deux précédentes
                            

O

 Paris, B.N. fr. 772, dernier
                                    tiers du XIIIe
 siècle, ff. 371-417 :
                                    manuscrit inachevé.


U

 B.N. fr. 101, fin du XIVe
 siècle, ff. 359-fin (f. 400).





          un manuscrit qui offre une version particulière du roman : 
a

 Paris, B.N. fr. 758, fin du
                                        XIIIe
 siècle pour cette partie du texte,
                                    ff. 329 v-382.




        

        Ont en outre été consultés :

        
          un manuscrit de la version I, la version courte du
                                Tristan


                            

N

 Paris, B.N. fr. 757, début
                                        XIVe
 siècle, ff. 252v-263.

deux manuscrits qui offrent un dénouement différent de celui
                                    de la vulgate :

B.N. fr. 103, manuscrit de la fin du XVe

                                        siècle.

B.N. fr. 24400, manuscrit du milieu du XVe

                                        siècle.





        

        
        Les volumes précédents ont établi l’existence d’une famille
                        ABCD
, et l’on trouve effectivement dans la dernière partie du
                        récit des leçons communes à ABCD
 par rapport au second groupe
                        de manuscrits, aGLMOU.
 Cependant les liens sont ici beaucoup
                        plus forts entre A
 et aGLMOU
 qu’entre
                            A
 et BCD.
 Pour la fin du roman,
                            aAGLMOU
 constituent un groupe très homogène.

        
          
            Les manuscrits

            
              aAGLMOU

            

          

          Le manuscrit de base, A
, présente, pour la fin du roman,
                            quelques particularités. Les deux derniers folios (500-500v) sont d’une
                            écriture du XVe
 siècle. Ils ont vraisemblablement
                            été ajoutés sur l’ordre de Jacques de Nemours, qui acquit le manuscrit
                            au XVe
 siècle et dont le nom est inscrit sur le
                            dernier feuillet, après l’explicit : Ce livre de Tristan est
                                au duc de Nemours, conte de la Marche. Jacques
 (autographe).
                                Pour Carlat.
 Outre une lacune commune à
                                aAGLMOU
 (Tristan chez Bréhus, 64
), le
                            seul manuscrit A
 offre une lacune de trois folios qui
                            correspond à une bonne partie de l’histoire du comte Beduin de la
                            Marche. Le récit s’arrête au moment où Galaad, apprenant le triste sort
                            de la sœur du comte, décide de prendre sa défense et fait route jusqu’au
                            château de Beduin (93
). Il reprend après la défaite du
                            comte et le départ de Bohort et de Perceval, au moment de l’adoubement
                            de Samaliel par Galaad (102
).

          Si A
 offre un texte satisfaisant et peu d’innovations par
                            rapport à l’ensemble des autres manuscrits, il fait parfois preuve d’une
                            certaine indépendance. Quelques modifications sont ponctuelles :
                                il ne sot tenir la voie du pont
 (11
,
                            10) pour il n’osa ; acoison
 (12
, 28)
                            pour pechié ; plus cortois et plus preudom d’armes et de
                                chevalerie
 (30
, 3) pour plus
                                preudom ; je

                            sai bien

                                (38
, 2) pour je voi bien
 ;
                                Li ris de vous seroient cangié
 (67
,
                            36) ! pour Li dé vous seroient cangié

                             !
, etc.

          Il est une autre divergence, ponctuelle mais très remarquable et
                            révélatrice de la puissance du mythe de Tristan : elle porte sur la
                            blessure que le roi Marc inflige à son neveu et qui cause la mort du
                            héros. Les manuscrits aBCDGLMNOU
 placent cette blessure
                                par mi l’eschine
, le manuscrit A par mi la
                                quisse.
 La nature de la blessure, sexuelle, crée un curieux
                            lien entre Tristan et le Roi Mehaignié, et la mort des amants sonne
                            comme un châtiment.

          D’autres écarts touchent des paragraphes entiers, pour lesquels
                                A
 offre un texte plus court, les manuscrits
                                aBCDGLMOU
 une version plus développée :

          
            la rencontre de Lancelot et de son aieul (48
) ;

            le dialogue de Tristan et d’Hector quand ils pénètrent dans le
                                royaume de Norgales (68
) ;

            la scène du dîner qui réunit Galaad et la malheureuse sœur du
                                comte Beduin de la Marche (92
) ;

            la rencontre de Sagremor et du chevalier qui lui conte les
                                nouvelles de la cour (139
) ;

            l’arrivée de Sagremor à Camaalot, son annonce de la mort de
                                Tristan et le deuil qu’elle suscite (140-141
) ;

            le retour de Bohort (142
).

          

          
a
 (B.N. fr. 758) est composé de 311 folios copiés au XIIIe 
siècle (ff. 72-382), auxquels ont été joints, au
                                XIVe
 siècle, les folios 1-72 en tête du
                            manuscrit et les folios 383-447 à la fin. Au § 142, la rencontre de
                            Bohort et d’un chevalier est remplacée par une phrase unique :
                                Et quant il fu el païs, si cevaulcha tant qu’il vint a
                                Kamaelot
 (f. 382d). Le dernier paragraphe, qui reprend le
                            début de La Mort Artu
, débouche, dans cette version, sur le texte
                            complet du dernier roman du cycle du Lancelot-Graal.
 Ce
                            très bon manuscrit contient malheureusement d’innombrables coupures, qui
                            vont d’un mot à plusieurs lignes.

          Le bon manuscrit G, très proche de A
 jusqu’au § 135
 (la navigation des trois élus), tend, à partir de ce
                            moment, à résumer le texte. Il s’arrête après le retour de Bohort à la
                            cour, sur ces mots : Si se test ore li contes des aventures
                                du Saint Graal, que plus n’en parole por ceo que eles sont si menees
                                a fin que aprés cest conte n’en porroit nus riens dire qu’il n’en
                                mentist. Ici faut l’estoire Tristran et du Graal ausint.
                                Amen.



          Dans le manuscrit L, la partie supérieure du dernier folio (f. 515)
                            manque. L
 s’écarte des autres manuscrits après le baptême
                            de Palamède et son arrivée à Corbenic. Les autres manuscrits évoquent la
                            joie de Galaad et de Perceval à l’annonce de la conversion du chevalier
                            sarrasin, puis la découverte de la nef merveilleuse et de la lettre qui
                            ordonne aux trois élus de transporter le Graal dans le nef (119
). L
 coupe le chapitre après ces
                            congratulations et supprime l’épisode de la nef pour rejoindre la
                                Queste-Vulgate
 avec la guérison de Mordrain :

          
            
              Qant li compaignon l’oïrent, il furent moult lié de ce q ’il
                                    estoit devenuz crestiens. Galaad et Perceval en font grant joie
                                    et beneïssent Deu de cele bone aventure qi avenu est a
                                    Palamedes, que li sectes en valt mieuz asez Mes ore si taist ici
                                    li contes a parler d’els et retorne a parler de Galaad le buens
                                    chevaliers.

            

            
Or dist li contes que qant Galaad se fu partiz de Lancelot,
                                    qu’il chevauchoit mainte jornee, ausi come aventure le portoit,
                                    une oure avant une autre arriere, tant qu’il vint a l’abaïe ou
                                    li rois Mordrains estoit
 (f. 311b).

          

          La scène finale de Corbenic est remplacée par la scène correspondante de
                            la Queste-Vulgate.
 Au lieu d’évoquer l’arrivée de la nef
                            magique puis les miracles de Galaad à Corbenic, L
 insère,
                            d’après la Queste
 (p. 262 ss), la guérison et la mort de Mordrain ; le
                            miracle de la Fontaine bouillante, celui de la tombe de Simeu (déjà
                            raconté plus haut, au § 12
, dans tous les manuscrits,
                                L
 compris) ; la réunion des trois héros ; la
                            liturgie du Graal ; la navigation mystique, l’arrivée à Sarras, le
                            couronnement et la mort de Galaad, la mort de Perceval et le retour de
                            Bohort à la cour. Le texte de la Queste-Vulgate
 est
                            reproduit jusqu’à la fin ; puis reprend le Tristan

                            avec le retour de Sagremor :

          
            
Qant Boort ot conté l’aventure del Saint Graal teles comme
                                    ele estolent avenues, ele furent mises en escrit, gardees en
                                    l’amore de Salibieres, dont mestre Cahier Map les trest a fere
                                    son Livre du Saint Graalpor l’amor du roi Herri son sengnor qi
                                    fist l’astoire tralater del latin en romanz. Si se test atant li
                                    contes a parler del roi Artus que plus ne dist a ceste foiz et
                                    retorne a parle (r) de Sagremorz comment il vint a cort et
                                    aporte les armes Tristrans.
 (f. 314v a).

          

          Après le retour de Sagremor (139-141
), le roman se clôt
                            abruptement : Et por cele dolor porterent tuit li chevaliers
                                de la Table Reonde. I. an entier robes noires, et de la furent
                                trovees a porter premierement robes noires. Explicit. Ci faut li
                                romanz de Tristran et d’Iseult la bonde (sic) de Cornoalle. L

                            supprime donc la mort de Palamède et d’Esclabor (127-134
), ainsi que le retour de Bohort et l’insertion du
                            début de la Mort Artu
 (142-143
).

          Incomplet au début et à la fin, le manuscrit M
 s’arrête au
                            milieu du dialogue entre Sagremor et le chevalier, au § 139
 : ai ns la port a mon col pendue si con vous
                                veés.
 – Diex aide, fait il, qui fu chil qui…
 Le
                            copiste de M
 semble avoir fait preuve d’indépendance et
                            corrigé son texte à plusieurs reprises. Le geste meurtrier du roi Marc
                                (76
) est relaté différemment :

          
            
              Quant li rois Marc le sot, il en fu mout iriés et dist qu’il
                                    l’ochirroit. Il prist un glaive que Morgue li ot baillé et vint
                                    a Tristan, qui en la chambre la roïne seoit et tous desarmés
                                    estoit. Li rois vint a lui par derriere et le feri si durement
                                    du glaive envenimé par mi l’eschine qu’il l’en mist plain pié u
                                    cors. Puis traist hors son glaive et s’en
                            parti.

            

          

          
          
O
 présente plusieurs particularités. Les six joutes (35-36
) qui opposent successivement Galaad à Keu,
                            Brandelis, Mordret, Gaheriet, Agravain et Gauvain, qui ont pris le héros
                            du Graal pour un faux Galaad, sont ici réduites au nombre de cinq,
                                O
 supprimant le combat entre Galaad et Gauvain. Au
                            paragraphe suivant, le meurtrier d’Erec n’est plus Gauvain mais
                            Agravain. Au § 130, les meurtriers de Palamède ne sont plus Gauvain et
                            Agravain mais Mordret et Agravain. Le texte a été corrigé, comme si le
                            copiste avait refusé ces atteintes successives à la gloire du neveu
                            d’Arthur. Cette réaction n’est d’ailleurs pas isolée dans le
                            manuscrit : on en a relevé d’autres exemplesP. O
 contient également une
                            importante lacune : les folios 403, 403v, 404 et 404v,
                            correspondant aux § 83-106 (des funérailles de Tristan et Iseut à la
                            scène dans laquelle Samaliel épargne Arthur endormi), ont été remplacés
                            par des feuillets blancs. Les folios 417 et 417v sont endommagés et le
                            dernier feuillet a disparu ; le texte est coupé au milieu du
                            dialogue entre Arthur et Gauvain : Sire, fet messires
                                Gauvain…
 (143
, 17).

          
U
, dont le dernier feuillet est endommagé, offre un texte
                            complet du roman, malgré de très nombreuses coupures. Il s’achève sur
                            ces mots : Si se taist atant la matiere a parler des
                                aventures du Saint Graal que plus n’en parole, pour ce qu’elles sont
                                si meneez a fin que aprés ce conte n’en pourroit nuls riens dire
                                qu’il ne mentist. Et cetera. Cy fenist le livre de Tristan et de la
                                royne Yseult de Cornouaille et le Graal que plus n’en y
                            a.



          

          La preuve la plus tangible de la parenté des manuscrits
                                aAGLMOU
 est la lacune commune qu’ils présentent lors du
                            séjour de Tristan et Hector chez Bréhus sans pitié. Durant cette soirée,
                            Tristan et Bréhus cachent leur identité ; seul Hector se dévoile,
                            suscitant chez son hôte furieux un désir de vengeance qu’il ne pourra
                            pas assouvir. En arrivant au château, Tristan a entendu une damoiselle, amie de Bréhus,
                            chanter un de ses lais. Plus tard dans la soirée, il supplie donc son
                            hôte de faire venir la musicienne près de lui et sollicite un autre lai.
                            La demoiselle s’exécute et demande au chevalier son nom : Tristan
                            se fait connaître et, sur les instances de la demoiselle, exécute
                            lui-même un lai à l’admiration générale. Or le chant de la demoiselle et
                            son dialogue avec Tristan (64
) sont omis dans les sept
                            manuscrits aAGLMOU
 : la lacune ne peut être comblée
                            qu’à l’aide des manuscrits BCDN.



          Les sept manuscrits ont d’autres fautes communes. Après l’effondrement du
                            Château Félon, Galaad, Hector et Méraugis, délivrés, s’emparent de leurs
                            armes pour massacrer leurs ennemis. Ils rencontrent une demoiselle
                            auprès de qui ils s’enquièrent, dans aAGLMOU
, de ces mêmes
                            armes qu’ils viennent de revêtir : il y a là une incohérence qui
                            n’existe pas dans BCD
, où les chevaliers s’enquièrent de
                            leurs ennemis (41
, 30). La question d’Artus le Petit à
                            Palamède (Sire, savés vous nulles nouvelles de la court le roy
                                Artus ?)
, est omise (9
, 24). Au siège
                            de Camaalot, alors qu’Artus le Petit s’engage à abattre deux adversaires
                            à lui seul, dans BCD (Cascuns de vous abatra le sien et je les
                                deux

                             !
), aAGLOU
, dans une phrase dénuée de
                            sens, ne lui en font revendiquer qu’un (14
, 9).
                            Disparaissent encore une partie du discours de Marc à Galaad (25
, 5) et une partie de celui de l’envoyé du ciel à
                            Galaad (25
, 33).

          
aGLOU
 contiennent aussi des leçons que l’on ne retrouve pas
                            dans A
 : omission de qu’il encontra
 (6
, 3) ; comment il estoit
, pour
                                comment il li estoit avenu
 (8
,
                            1) ; tant dolanz et iriez estoit
 pour tant
                                estoit coureciés
 (8
, 6) ; l’addition
                            de je ai oï dire que
 dans le discours de Palamède (9
, 25).

          
A
 et a
 sont à l’évidence très proches, et si
                                a
 n’était pas déparé par d’innombrables coupures, il
                            constituerait le meilleur manuscrit de contrôle. Les deux manuscrits
                            sont souvent en accord contre GLMO
 : la répétition de
                                a tel destrece
 (5
, 1) ;
                            l’omission de ou nous
 (34
, 13) ;
                            celle de felonie
 (40
, 31) ; une
                            partie du dialogue de Tristan et de Bréhus (59
.25).
                            Tous deux substituent au
                            même endroit le nom d’Agravain à celui de Gauvain lors de la mort de
                            Palamède (130
, 21).

        

        
          
            
              Les manuscrits
                                    BCD

            

          

          La fin du roman confirme les liens étroits qui unissent les trois
                            manuscrits BCD.



          
B
 est un bon manuscrit qui offre une copie complète du
                            roman. Comme C et D
, il contient l’épilogue du
                            pseudo-Hélie. L’explicit qui suit cet épilogue fournit la date du
                            manuscrit : Explicit le rommant de Tristan et de Yseut qui
                                fut fait l’an mille. III. CIIIIXX et XIX, la veille de Pasques
                                grans.
 Il se termine sur ces lignes : Si se taist
                                ore le conte atant des aventures du Saint Graal que plus n’en
                                parole, pour ce que bien les avons menees a ffin, ne il n’est nulz
                                qui aprés cest conte em peust aultre chose dire, s’il ne vouloit
                                mentir.



          
C
, riche manuscrit réalisé pour le duc de Berry, donne
                            également une version complète du Tristan
, se clôt sur la
                            même conclusion que B et D et sur le même épilogue

          
            
Assés me sui travailliez de cestui livre mettre a fin
                                    Longuement y ay entendu et longue oevre ay achevee, la Dieu
                                    mercy, qui le sens et le pouoir m’a donné d’achever la. Beaux
                                    dis et plesans et delitables y ay mis a mon pouoir. Et pour lez
                                    beaux dis qui y sont, que le roy Henry d’Engleterre a bien veus
                                    de chief en chief et voit encorez souventez fois, comme celui
                                    qui souvent s’i delite, m’est il advis que, pour ce que il a
                                    assés plus trouvé ou livre de latin que tuit li translateurz de
                                    cestui livre n’ont retrait en langue françoise, m’a il requis,
                                    et par soy et par aultrui, que je lui voulsisse translater
                                    cestui livre, lequel j’ay translaté comme pour monseigneur. Pour
                                    ce que maintenant la froidure de cestui yver sera trespassee et
                                    nous serons au commencement de la doulce saison que l’en appelle
                                    la saison de ver, je, qui adonc me seray un pou reposés aprez le
                                    grant travail de cestui livre, entour qui j’ay demouré. V. ans
                                    entiers, si que j’en ay lessié toute chevalerie et tout aultre
                                    soulas, me retourneray sur le livre du latin et sur lez aultrez
                                    livres qui estrais sont en françois, et pourveray adonc de chief
                                    en chief. Et ce que je verray qui y faudra, je y mettray, et en
                                    feray un livre tout entier
, ou je
                                    acompliray, se Dieu plaist, louiez lez choses que
                                    lessa

messire Luces du Gaut, qui premierement
                                    commença a translater, et maistre Gautier Mappe, qui fist le
                                    propre livre de Lancelot du Lac, et messire Robert de Boron, et
                                    tout ce que nous n’avons mené a fin, je fineray la, se Dieux me
                                    donne tant de vie que je puisse cestui livre mener a fin. Et
                                    endroit de moy mercy moult le roy Henry d’Engleterre, mon
                                    seigneur, de ce qu’il loe cest mien livre et de ce qu’il lui
                                    donne pris. En la fin de cestui mien livre mercy je Nostre
                                    Seigneur, le Createur du ciel et de la terre, de qu’il m’a donné
                                    pooir et force de finer le livre du Bret.



            
              Explicit le rommant de Tristan et de
                            Yseult.

            

          

          A l’intérieur du groupe BCD
, C présente, vers la fin du
                            roman, des traits particuliers. Il introduit deux additions à la fin du
                            § 119
 (f. 484v b) : Galaad et Perceval
                            reconnaissent la nef, qui est aussitôt emportée par le vent. Lors de la rencontre de Galaad et de son
                            aieul le Roi Mehaignié (120
), C développe le discours
                            du roi Mehaignié et fait intervenir le roi Pellès, qui mène Galaad au
                            Palais Aventureux. Suit la délivrance de Manibel, l’homme aux
                            couleuvres, et des douze demoiselles, puis le récit du Roi
                            Mehaignié : C retrouve alors le texte des autres manuscrits mais
                            ajoute une conclusion au discours du Roi Mehaignié, la prophétie de
                            l’achèvement prochain de la Quête du Graal. Suivent, conformément au
                            texte de la Queste-Vulgate
 (éd. Pauphilet, pp. 266-273), la
                            liturgie du Graal, la guérison du Roi Mehaignié puis le départ des trois
                            compagnons sur la nef avec le Graal. C
 rejoint les autres
                            manuscrits avec la mort de Palamède (127
 ss). Il s’en
                            écarte à nouveau avec la navigation mystique des trois compagnons (135),
                            pour laquelle il reprend la texte de la Queste
 (pp.
                            274-275).

          
D
 fournit une nouvelle copie complète du
                                Tristan
, dont l’explicit indique la date :
                                Explicit li Rommant de Tristan et de Yseut qui fut fait Tan
                                mil CCCCLVI veille de Noel.



          
          
BCD
 offrent un texte modernisé et des additions apparemment
                            liées à un souci d’explicitation du texte. Les premières lignes du roman
                            évoquent la haine que Marc voue à Arthur. Le texte des manuscrits
                                aAGLOU (et avoit li rois Artus si grant haine pour Yseut que
                                s’il le peüst nuire en nule maniere, il li nuisist
), ambigu
                            en raison de l’emploi du cas sujet li rois Artus
 en
                            fonction de régime, alors que le sujet est Marc, est remplacé dans
                                BCD
 par une phrase d’une parfaite clarté :
                                si haoit le roy Artus de si grant haine, pour ce qu’il
                                soustenoit Tristan son neveu encontre lui, que trop volentiers lui
                                feïst villenie, s’il peüst en nulle maniere du monde.
 Au §
                                4
, l’exhortation du roi Arthur à ses hommes
                                (sour toutes coses vous deffendés bien as
                                commenchailles
) devient : Je vous prys que a ce
                                commencement ilz soient tellement assaillis que ilz n’ayent cause de
                                eulx moquer de nous !

                        

          Les additions commencent dès le début du récit. BCD
 ajoutent
                            une phrase à la fin du § 1
 : Et par ainsi
                                vous pourrés vous venger du roy Artus, que vous tant poués
                                haïr.
 La prédiction de Palamède à Artus le Petit sur la
                            supériorité de Galaad (adont le verrés vous souvrain
, 11
, 29) devient : adont le verrés vous
                                faire les plus grans merveilles d’armes dont oncques vous ouyssiés
                                parler en vostre vie.
 Au § 13
,
                                BCD
 précisent la réaction des chevaliers devant la mort
                            d’Ansel : Quant les compaingnons virent qu’il estoit
                                trespassés, il en furent moult tout dolens.
 On relève
                            également de multiples incises, destinées à éclairer les réactions des
                            personnages : Et Artus monte sans dire mot, comme celuy qui a
                                merveilles estoit doulens
 (9
). Galaad et
                            Fairan le Noir boivent le poison préparé par le roi Marc comme
                                ceulx qui de sa trahison ne se prenoient garde
 (25
).

          Les trois manuscrits contiennent des omissions communes :
                                monté sur un grant destrier
 (à propos de Guinglain, 10
, 8) ; ou encore la fin de la phrase qui évoque
                            le combat de Marc et d’Esclabor : autresi cruelment que se ne
                                fust li fais des armes, il eüst fait grant noise
 (17
, 8).

          Les trois manuscrits présentent aussi des leçons contraires au texte des
                            autres témoins : le texte du lai (65
) est
                            différent. Aux § 88-92
, A
 et les autres manuscrits relatent, après
                            les retrouvailles de Lancelot et de Galaad dans la nef magique, la
                            délivrance de Mordrain puis celle de Moÿs, fils de Simeu, les adieux de
                            Lancelot et de Galaad. BCD
 passent directement à ces adieux
                            puis à la guérison de Mordrain, en reprenant le texte de la Queste
                                del saint Graal.
 La délivrance de Moÿs est omise.

          On peut aussi relever bien des fautes communes. Galaad venu au secours
                            d’Arthur avec Palamède, Esclabor et Artus le Petit, rejette Palamède,
                            qui n’est pas chrétien, et encourage ses deux autres compagnons en
                            disant que Dieu compensera leur petit nombre : trois chevaliers
                            pour l’ensemble des manuscrits (16
, 5), sauf pour
                                BCD
, qui évoquent, par erreur, quatre chevaliers. La
                            division en chapitres est également différente. BCD

                            introduisent, entre la défaite du comte Beduin (100
)
                            et l’adoubement de Samaliel par Galaad (101
), un
                            nouveau chapitre, marqué par les formules Mais atant laisse le
                                conte a parler
 et Le conte dit que.



          Les accords de ABCD
 contre aGLMO
 existent, mais
                            ils sont assez rares : Samaliel, décidant d’épargner le roi Arthur
                            et de laisser une trace de son passage, déclare : larrai jou
                                m’espee chi (ABCD
, 106
, 43), pour
                                lerai je l’espee mon pere ici (GLMO
). Les gens de
                            Corbenic, apprenant que le chevalier chassé du Palais Aventureux est le
                            frère de Lancelot, courent aprés Hector (ABCD
, 112
, 35), courent aprés plusor (GLMNO).
 Lors de
                            l’affrontement entre Galaad et Gauvain, aGLMU
 ont la leçon
                                Quant Galaad voit que a retorner li convient
, contre
                                que jouster li couvient
 pour ABCD
 (36
, 8).

          Par ailleurs, N
, représentant de la version courte, offre
                            plusieurs leçons communes avec BCD.
 Les 49 premiers
                            paragraphes du récit (tout ce qui précède le retour du roi Marc en
                            Cornouailles avec Iseut) sont résumés en quelques lignes, accompagnées
                            d’un renvoi, sur tous ces événements, au livre de Robert de Boron :
                                Qi cestui conte voudra veoir tot apertement si praigne le
                                livre monseigneur Robert de Buron, car cil devise ceste chose tot
                                mot a mot. E por ce nel voill je pas deviser en cestui livre

                            (f. 252v). Le texte des § 50
 et 51

                            est très différent de celui des
                            autres manuscrits. Enfin les § 87- 138

                            (des retrouvailles de Lancelot et de Galaad à la fin du séjour des trois
                            élus du Graal à Sarras) n’existent pas dans la version courte, pas plus
                            que les § 142-143
 (le retour de Bohort à la cour).
                            Cependant BCD
 et N
 présentent des additions
                            communes au texte de aAGLMOU.
 Ainsi quand Tristan fait ses
                            adieux à Keu (53
), il maudit Gauvain et proclame son
                            désir de venger la mort d’Erec. BCDN
 ajoutent l’accusation
                            du meurtre de Lamorat :

          
            
              je vengeroie sur lui la mort de Herec, le filz du roy Lac,
                                    et la mort messire Lamorat de Galles, qui fu si preudomme, comme
                                    chascun scef : je say tout certainnement qu’il occist celui
                                    en traïson et par felonnie. Et Tristan autressi a il mis a mort
                                    et maint aultre en mourront aprés pour cestui fait, si comme je
                                    croy, tant que le royaume de Logres en remaindra honnis et
                                    vergondeux. Ja autrement ne puet remanoir de cestui
                                fait.

            

          

          Lors du séjour chez Bréhus sans pitié (64
), on trouve
                            la mention que, pourtant plus petit que Tristan, si estoit Hector
                                l’un des greigneurs chevaliers de toute la Table Ronde.
 On
                            lit également dans les quatre manuscrits un dialogue entre Bréhus et son
                            amie, qui devine, d’après la seule demande du chevalier inconnu de
                            l’entendre jouer de la harpe, qu’il doit s’agir de Tristan (64
). Au moment du dernier retour de Tristan en Cornouailles
                                BCDN
 omettent la dernière phrase du § 75
, remplacée par un renvoi au livre de Luce du Gat :
                                Et qui cestuy compte voldra veoir, si preingne le livre
                                monseigneur Luce du Gaut, car illeuc le pourra l’en veoir
                                appertement, et pour ce qu’il devise illec tout clerement, ne...
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